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Bujgtt de la Guerre 
U » MIMOMimS O U HOPITAUX 

(Suit*) 
M. «a LAMARZELLE. - Dans le ce* cite par 

M- La Prévost de Launay, U directeur n'a la» 
({n'appliquer A la lettre voa ordres. VU s'était 
Agi d'un simple soldat au Uau d'un officier, il 
aérait mon aana le» secours da la religion. 

M. CHERON. — Je réponds à M. Detahaye 
que l'esprit de tolérance est l'aaprtt rapuali-
•Tarn 

•Koouna 
MIS SOLDATS MALAOX» OU I U W U 

Sur le chapitre Se (Secours et sratincatlons 
«a ratorsaej. i*. GOURJU signale des procédas 
« lu i ormatioo sou vaut tras Bénlalea pour ses 
totêre*»*», alors a t m e qu'Os Jouissent d'un 

al B u S o U K R appatie r attention du Séant 
e i u ^ siusattou fsdte aux Jeunm gens qui pren
nent au régiment nue maladie TucurabU. les 
reouaot Mupinaiea au aarvtae. 

Ceux qui août blasas» ont la eerufkat a. 1 
avec paneton ; sll» oontractem une maladie 
an service commandé, lia n'ont que la cerOsV 
eai a. i. On leur accorde quelquefois un se
cours qui peut arriver trop tard. Pourquoi ne 
pas ht» placer dana la mante situation T 

ta. MOttSSERviN appuie les observations da 
M GOURJU et dit qu'u » été témoin da mita 
ensl irsa» A eaux signalés par M. Gourju. 

ti sfâdiaaaa A U Justice du ministre da la 
Guerre tour modifier cet «lit da choses. 

M. LE PROVOaT DeVLAUNAT. - Ôfi pro
cède « daa in*anu*ttan* chaque tôt» qu'U y a 
da» damende* da renouvellamant da secours. 
Lbotnme perd •****»?$* 2 2 * * * ^ . m 0 l * f 

a «as saoours s*** A cauee da 
• prêtât. 

ou en est Nsade daa 
liquertaloi *urtae ris-

Qatar, t» 
tattiftcat » i n i i « » j » ^ . — 

la pal» at&nnat A M. La Provoet de Lau
nay que noua ne noué préeocupona paa de» 
enfateh» politique* pour attribuer la» se--
ao usa. 

. - — „ . , , . u rjr»»1» ait» Aait 

plusieurs séance» A l'examen de* 
questions intéressant nos pays doutes aiar. 

L AMIRAL DB CUVktRVlLUB desnande où 
en est la gueatton da la défense de U baie 
d'Atong. On ne peut détendre llndo-Chlne 
qu'en étant maître de cette baie qui a tou-
fours érr regardée comme un point d'appui 
essentiel de la flotte. 

M. MILLI ES-LA CROIX, ministre des Colo
nie*, fournit au Sénat quelques explication» 
sur les faits signalés par M. Le Cour Grand 
maison. 

Le nombre da» fonctionnaires en congé a été 
un moment exe—If, cela est vrai ; on l'a di
minué, on la diminuera tons la* Jour». Que 
le Sénat rasée confiance au ministre sur cette 
question L» gouvernement est résolu A taire 
cesser les abus signalés. 

Le gouvernement doit déposer prochaine
ment deux projet» de loi sur l'organisation et 
sur l'administration centrale da» Colonies. 

Le Parlement aura A cette occasion le moyen 
de discuter at da taire connaître son avis. 

En ce qui concerne la baie d'AJong, la mi
nistre dit que contrairement A ce que croit 
l'amiral da CuverrUta. la bai* d'AJong n'a Ja
mais été comprise parmi las pointa d'appui 
qu'on «a propose d'organiser. 

L'orateur donne A ce sujet divers isntsagns 
ment* sur la détonas da llndo-Cbina at sur 
le» réduction» de dépensa» qu'on a tait subir 
aux crédita militaires du budget de Mb*. 

Cas réductions ont AU raanadea sur l'avis 
A* daa autorités rnmgéatnte* at du gou-

LAMIRAL D£ CUVERVtLLB inséste sur U 
nécessité d'organiser dan» la baie d'Along on 
poète très sérieux de torpilleur» et de SHSS 
marin*. 

M. SAINT GERMA», rapporteur, «'expli
quant a. titre personnel, dit qtfU aurait tenu A 

ail doit servir de case a • • « 
M. LE FROVOélT DE LAUMA' 

Cttes su-Word U a été reconnu qu'un eecour» 
A été refua* *ur avis défavorable du préfet 
pour de» causes électorale». 

La* dernière cnapttraa sont adopta» taa* dé
bat 

•UDOCT DU 00L0NIU 
AL LE COUR GRANDA4AISON.— Nous avons 

un empire colonial considérable. U n'est pas 
assez connu des sénateurs, ni du public, ni 
Swwt-*W« iuiiiu. Aa ministre <Î«K Colonies. 

L* rapporteur nous signale des améliora-
lions sensibles mal* U n'a pa* parlé de tous 
1*5 abus qui existent encore. 

Non seulement l'argent est pris an France 
•m* le contribuable maib aussi dans les Colo
nies, c'est ca que noua révéla U Cour de* 

H s'agit de faite antérieur* au ministre ac
tuel. On trouve ainsi le moyen de créer de 
nouveaux fonctionnaire* bien qu'il n'y Ait pas 
de crédita pour cela dan* le budget. 

On fonctionnaire a émargé sur le rinlasl de 
la Guinée, bien qu'U n'ait Jamais ml* le» ptods 
dans cette colonie. 

Le aomoee daa .agents coloniaux qui peu
vent être démenés A l'administration centrale 
est fixé A six. or U y en A A l'heure actuelle 
trente-trois. 

C'est beaucoup. 
Que l'on accorde après un certain séjour aux 

Colonie*, aolt un congé, " *-• 
~ir l* A i 

M tôt* très disposé I Augmenter les cré
dits pour l'entretien dm route*. I 

Quant A la question de M. Sancfft sur le che
min de ter d'Aucn. me» effort» ne sont contes
té* pur personne. La question n'eat pas per
due de vue et J'espère que U ligne ne tarde
ra ans A être établie. 

AfAUDIFFRED. rapporteur. — le suis d'ac 
eord avec M. Le Cour Orandmalson qui! faut 
prévenir 1M Inondation». Les réboieemenu 
sont un moyen, les barrages en sont un autre 

Un ouvrage d'art da ce genre a été établi 
dans ta Loire U y o ISO ans. Il est regrettable 
que cet exemple n'ait pas été suivi. 

U faut aussi se demander s l l ne faut pas 
donner le» canaux comme auxiliaires aux eue 
mina de fer. 

Les Compagnies ont le tort de croire que les 
canaux sont des concurrents, c'est une er
reur. 

U faut encore étudier le raccordement de* 
voies ferrées aux voles navigables. Je deman
de enfin au ministre d'examiner la question 
de la réfection des route* nationales. 

M. OOuRJU M plaint de l'absence A peu 
orée complet* d'exécution d'un canal d* gran 
de navigation A coté du Rhône. 11 rappelle les 
Montes*** faites autrefois à ta Commission 
interdépartementale qui s'est saisie de ta 
question. 

M. BARTHOU. — J'ai reçu a y a peu de 
temps un avant-projet sérieusement établi. 

M. GOURJU. — La Commission interdépar
temental* manque Aujourd'hui de l'aliment in
dispensable pour poursuivre ses travaux. 

La discussion générale est close. Le* cha
pitras 1 A 45 sont adoptés. 

Après observation de H. Louis Pichon sur 
l'avantage qui] y aurait A trouver ta moyen 
de communiquer le point aux navires en mer 
par la téléirranhie sans fil, les autres chapi
tres sont adoptés. 

On aborde le 
BU DOIT OU OHIktIHS 01 P U 01 L'fTAT 

M. BODINIER rappelle l'accident dm ponts 
de Ce ; U demande où en est la réfection du 
pont 

M. BARTHOU. — J'ai autorisé 1* réseau d* 
l'Etat A entreprendre des travaux pour ta rat 
tauration provisoire. Nous attendons tas ré
sultats d* l'expérience. 

Los enapttrert sont adoptés. 
Le Sénat suspend m séance Jusqu'à nauX heu-

SéëiHiê é§ nuit 
La séance est reprise A v heures 46, ma* ta 

If. DUBOST. On vote ta* ch*-
pitres du 

rendra iionnnag» devant le 
l'Inspection dm Colon te» et 
autres questions ranMhii à 
colonial, mais l'heure n'est pas aux discours 
U faut remettre A un* autre occasion d» s'« 
cliquer sur la «ttuTten do* colonies. 

L'orateur espère que ta Sénat acceptera pro-
cbalaement un débat général A ce sujet (A*-

M . T ? û 6 u R ORANDMAISOS. - D est d'au-
tant plu» neresmire que nous nous expflqtrian» 
que ta Conseil Supérieur des Colonie» n'est Ja
mais réuni- On a laissa de a* Jamai» ta réu
nir oar il est tsop itntabrant pour être utile. 

qu'un 
nous nous o£CUpioo 
colonial. (Très bleàj. . t ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ 

X* fiawiaiBai générale est dom, 
Les eaa pitre» du budget dm oatonlss mot 

adoptée. 
Le budget annexe des chemins de fer et part 

se ta Rstaneo est adopte également 
•qt*at*jrr M M TRAVAUX puottu 

M. LE COCR ORANUALUSON d*>skaai 
sur léutonoml» des 

I 4BB TaBBN*BstT*assnH4na. 

observations ds MM. as CAlV 
BOURGANEL. 
du FtoistAre, demande qu'on 

établisse une communication de télégraphie 
ta* poète* cdtier*. 
amm daaeceatna. 

On aborde ta Buokjat dm flsvenm qui est 
M intervention d* M. BOUDE 

tueus* de «es morts et esclave de «d» enga
gement», tarait faillite à ea signature. 

. Une M a d* plus, la chose est démontrée : 
en France, le Parlement peut tout I n exer
ce sur tous le* intérêts, sur tous les droits 
et toutes les libertés un pouvoir absolu I 

U plairait A ces autocrates de décréter 
que désormais la nuit sera le Jour et que là 
Manc sera le noir, noue ne voyons pas bien 
lui serait de fore* a tes en empêcher. 

N'ont-lta pa* affirme, par leur vote, que 
la loi nouvelle est la pure et simple inter
prétation de la lot de 1906, alors que la 
clarté dm textes et l'unanime interpréta
tion de* tribunaux démontrent le con
traire. 

Que parlons-nous encore de morale uni
verselle ou ds Justice éternelle ? 

— U y la morale que ta Parlement exalte 
dans un scrutin et désavoue dans un au
tre ; il y a la Justice que la majorité rati
fie ou condamne. 

Il n'y a plus de droit, 11 n'y a plus d'in
justice ; U y a des propositions sur lesquel
les le Parlement s* prononce et qu'il re
jette ou adopte selon ae* passions, selon 
ses caprices, selon son intérêt du moment 
bafouant aujourd'hui ce qu'il a pu adorer 
la veille, ce qu'il pourra réhabiliter ta len-

Leameaabre»qui LLiiqjsdHecttacanards-
sion se réunirent 0 la gare dllasebrauca. 
a 2 h. 15. Un train spécial avait été orga
nisé pour ta* conduire A MerviUe. 

C t w f e i partit d-Haashronck a 2 0. 90 
et s'arrêta à toutes les «Ares de ta B<ne, 
qui. a cette occasion, avalent été pavoisée*. 

Les i lanmlnsatrw visitèrent ces garas et 
arrivèrent à 3 h » d MervUle, on le pro
cès-verbal de réception fut signé. 

Le Séquestre 
A B O U T WAREMDIN 

Vendredi, profitant d'une belle matinée 
d'hiver, M. ta receveur des Domaine* de 
Douai s'est mis en route pour taire une 
tournée dans la campagne. Il s'est présenté 
& dix heures a Rooet-Warendin, eu, trou
vant l'église fermée, U demanda A M. le 
Curé s l l ne voulait pas l'accompagner 
dan» sa visite à la sacristie. Sur la refus, U 
se retira poliment, regrettant de rencon
trer des ordres différente des siens, i l se 
trompait : c'est la conscience qui n'est pas 
ta même. 

ro i fue . a Joué 
bot*. i 

Nos menteurs vœux aux Jeûnas épotn? | 
%%% On annonce ta pimlmjn mstr iage ,» 

• A B U , de M. Baux de M i a d i s i r t , contrô
leur d* la arnaque de France, à LILLa. 
file de l'ancien intendant général, com
mandeur de la légion d%aan*sr, avec gsate 
«a W U i i t , petite-fine du baron ds Qaaaiv 
die, ancien sénateur des Landes. 

•w» On nous annonce les nancafltao de* 
^ " • " " " " " ^ L«jjSLo>.Jaî.:et4a 
Mme Pierre Gheeneiena.-è Lille, e t nièce 
de Mar Chesnelong, frreqoe de Valence, 
avec S . QttBrlsl Brtesst. 
- %%*Nous apprenoae avec plaisir ta* !!**>• 
caillée de M i s *ia Pteset steetste, tgla 
ds M. 
M As 
droit. 

Edmond Flévet, de DOUAI, «vafl 
aaeeevDapaat, docteur ea 

\ m entre taa navire* et 
SIMYAH tau dm 

mata ce n'est qu'un motif d* plu* pour ope 
n ^ p B m » Ici d* notre domsl ie 

BaB même aâ emploi 
temporaire A Part* fi on foncttoenatr*, rien 
de plue naturel, mal» U «a produit en cette 
matière des abus certain». 

Il n'est paa rare de voir un fonctionnaire 
colonial domourm ainsi en France t. S, S aaa 
l e nnniatere actuel a détA tait disparaître 
bsaneoup de e u irrégularités, mats 11 sn sub-
state encore un grand nombre. 

Le malheur est que cm abus ne font pas 
peser de lourde* tiaag*» sur notre budget seu
lement, les budgets locaux. c'est-A-dlre les 
populations locales ea portant aussi le poids. 

Dans les Colonies dautrefots, celtes que 
nous avons perdues comme ta ranads, rue 
Mauik» et certaines des Antilles nous voyons 
que tas Indigente ont conservé pour la Fran
cs un attachement vlvaoe Tiras bien). 

Cet «Mainsmsiit qui survit A tout a pour 
principe le suuesaU des bienfaits que notre 
ancienne admtolstrartoa coloniale a 
dans tas possessions du temps jadis. 

uleord'hui 11 semble que le département 
des Colonies se laisse guider par le désir de 
tirer des populations Indigènes ta . 
des ressources qu'elle» peuvent fournir sinon 
eu-deio. 

O s procédés sont contraires A nos tradi
tions, aux tendances de l'esprit français et 
dangereux dans leur» effets 

M. KNIGHT renonce A prendre ta parole 
pour ne paa eBonerer l e dlsmaainn. n eeoéi» 
d'après un entretien ave* 1* rapporteur-gé-
nsaal que la Sénat vendre noneacrei preenal-

aes iwmekleiailoni 
porte de cornu On projet de toi est pen
dant devant ta Chambra. M. ta Ministre csUl 
disposé A an presser ta vote T 

Son département rendrait d'autre part ua 
immense service A l'agriculture et A la navi
gation a i l s'attachait, an régularlaanl la 
cours de nos rivières. A prévenir tas taaada-
ttons soudaines qui causent tant de laiagm. 

Toos tas parus se sont unis peur travailler 
A ta réalisation du projet de la Loire naviga
ble, mais ce projet risque de rester ua teurre 
tant qu'on ne prendra paa le parti d'organiser 
dans ta région de la Hante-Loire des barrages 
taaunés A retehir ta» eaux ea temps de crue 
«t u> temps de sécheresse d'alimenter ta partie 
inférieure du fleuve. 

M. CEbAR DUVAt se proposait d'entretenir 
le Sénat de ta navigation du Rhône et de di
verses questions touchsnt A ta navigation in
térieure mais pour ne pas retarder ta vote 
du budget, il ajourna ses observation* an 
moi* d* Janvier, 1* ministre acceptent une 
discussion pour cette époque (Approbation). 

M. LEYDET. — Le» transports de marchan
dises par vota terrée M font plus mal que 
Jamais. 

M. ANTOINE PERIER. — U situation sur 
certain* réseaux est lamentable. 

M. DE PONTBRIAND. — Le réseau da l'Etat 
est encore pins mal outillé que ta* autres. 

M. BONNEFÏLLE siflneie ta mauvais état 
des routes nationale* notamment en Seme-et-
Ota*. 

M. S A N C B T parle du chemin de fer d'Aucn. 
Il demande au ministre de déposer ta pios 
tôt possible ta projet da déolaretion dMtûllA 
publique. 

M. PBUEBIDOU appâte ta demande de M. 
Saneet. 

M. BARTHOU, ministre de» Travaux pu-
bllca — La question de l'autononTMIee perte 
est très grosse et très délicate. le l'étudié et 
J'ai envoyé on inspecteur général A Gènes. Je 
crois que nous aboutirons dans ua datai pro
chain. 

En ce qui concerna rétablissement d* bar
rages dans les fleuves pour empêcher les 
crues Je reconnais la nécessité de cm travaux 
et tas études m poursuivent 

M. Leydst a reconnu que si ta cris* des 
transporte a sévi avec intensité en Isa? U 
faut tenir compte de* Inondation* oui ont in
terrompu ta circulation. 

Lm mesuras prises m* paraissent d* nature 
A empêcher ta retour de* mêmes faits. Tal 
autorisé des commandes de matériel qui s'élè
vent A 4M nrulion» «n motos de deax ans, on 
n'avait Jamais fait un effort aussi considé
rante. 

M. LEYDET. — Il faut tenter ta même effort 

voté après une J ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ _ ^ ^ ^ ^ ^ _ 
NOOT relative A une récente circulaire sur ta* 
détaxes d* distances. 

Le *mstmt sas aUeaaam et Médaille» est éga
lement aloptl. .. 

LA LOI O U FIIMféOU 
M. LEBRjftON demande ta disjonction des 

articles visant la nouveae évaluation de la 
prtéte mavbatte. Eue est remua*** par 
voix contre TA 

•ait* est renvoyée A flimamihe matin. 
me* levas 0 U heurts » 

Ce sera 
pour 

pour le personnel. 
M. BARTHOU. — Cela a été fait, l'effectif 

des Compagnies a été augmenté de lS.és» uni
tés 

M. Bonnefllle m'a saisi de la question des 
routes nationales. Le département de Seine 
et-Oise est particulièrement rewortaé dan* 
ta répartition des crédite annuels mais Je r» 
connais qu'il reste beaucoup a taire 

C'est fait i ta Bloc a consommé la répu
gnante iniquité qui soulèvera le dégoût d* 
tous las peuplée nvutaés ; dans sa séance 
du 21 décembre, par 954 voix contre 177, la 
Chambre a voté la loi hypocrite st odieuse 
de l'*xpropriaiion de* morte 1 

NI le droit te plus évident, ni l'argumen
tation la plu* aerré*, ni 1a plus haute élo
quence au service de la probité la plus intè
gre n'ont pa émouvoir cette majorité sec
taire, où ta* consciences sont comme figée*. 

Cm domestiques des Loges ont impudem
ment méconnu las intentions les plus préci-
ces de ceux qui ne sont plus. 

Ils ont s a la cruauté de frustrer la vo
lante légitime et sacrée de ces millier» 
d'âmes repentantes qui, avant de dispa
raître, au seuil de l'éternité qui s'ouvrait 
devant elles, ont attesté publiquement leur 
foi dans ta Dieu de miséricorde et d'amour, 
et imploré, une dernière lois, un souvenir 
do la part d m vivants. 

La Révolution eUe-mame, 4 l'exception 
des heures sanglantes ds la Terreur, avait 
respecté tas fondation» pieuse* : les a grands 
ancêtres » avaient compris que tas morts 
ont dos droite dans la société comme tas vi
vants, ce sont les morts qui l'ont faite, et 
les vivante ne recueillent l'héritage dm 
morts qu'a la condition d'exécuter leur tes
tament. 

Aussi, la Constitution de 89 avait-elle cru 
nécessaire de proclamer qu'elle u assumait 
les chargea auxquelles Isa donateurs 
avalent voulu pourvoir ». 

Nos Jacobins dégénéré* n'ont plu* d* cm 
scrupules : il existait Jusqu'ici un* sorte 
de cloison étanche entre le pouvoir légis
latif et le pouvoir Judiciaire, Us ont réso
lument abattu cette cloison. 

Après avoir Jugulé et dessaisi & la fols les 
tribunaux ils ont, en un instant, réglé dm 
milliers et des milliers de tortnmante. 

Violant les principes les plus élémentai
res, blessant le pays au plus vit de ses sen
timents Intimes, ta» politiciens du Jour ont 
décrété que la nation, Jusqu'ici respec-

Le bien ou le mal, tout cala n'existe plus I 
Etes-vous la majorité ? . . Si oui, vous êtes 

ta bien ; sinon, vous êtes le m a i II n'y a 
plus d'autre critérium de morale que celui 
que proclament les scrutins. 

Oui mais, quand un régime en est ar
rivé 4 prendre ta verdict changeant des 
scrutins comme source unitrue du droit 
et de U morale, c'en est fait de la liberté 
et de la grandeur d'une nation. 

lisais, ne soyons pas trop sévères ; on 
nous l'a dit, ea diverses reprisse, pendant 
la discussion, en manière d* consolation : 
l'Etat laissera dormir tas chargea, sans 
doute, mais il ne prendra pas l'argent. 
M ssra pou* las pauvrm t 

Quand vous et moi, nous sommes por
tés à tairs l'aumône, nous prenons sur no
tas superflu et, si nous avons l'Ame géné
rées*, nous prenons même sur le néces
saire, pour en taire part aux miséreux. 

Cest vieux Jeu ; nos Mooards procèdent 
d'autre façon « Us puisent dans la poche du 
voisin la matière do leurs généroatte». 

Ce sasa pour las pauvres... nous connais-
son» l'antienne : ta fameux milliard da* 
CaOgidgaulous devait être, lui aussi, en 
parti* pour les pauvres, n devait, d'après 
ta loi, assurer sots un capital, soit mas N o 
te viagère aux religieux expulsés « dépour
vus d* moyens d'existence ». 

Gh bien I ces religieux Indignement* dé
pouillés, qu'ont-us reçu, lorsque dans l a 
détresse, prives du fruit de leur travail, 
chassés ds l'asile ou us avaient peiné et 
prié, lia ont tendu la maia a ceux qui leur 
avaient tout ravi T 

An l las avocate peuvent présenter leur 
note en toute confiance, tas honoraires ne 
se discutent pas.. . Mata un* demande de 
secours formulée par un congrégaalste exi
ge (!}, vous, ta compranex. u s e enquête 
longue et minutieuse I 

L'urgence dm secours doit être démon
trée, ce qui ne veut paa dire qu'une solu
tion urgente interviendra < nous sommes 
en 1907, aaa tm capital, aaa une sauts pen
sion viagers n'a encore été concédée en 
exécution de la l o t 

Quant aux u secours provisoires » accor
dés par les compatissant* (!) liquidateur» 
aux religieux ou religieuses, U y e a a pour 
58.665 fr. 1 

Alors qu'un avocat a tanche a lui seul 
une somme deux fois plus forte ; alors que 
les employés du liquidateur, dans la seule 
affaire des Marianiates de Paris, ont ob
tenu 27.164 fr. 71 rien que pour payer leur* 
timbres-poste I I 

Ce sera pous les pauvres I... Nous ver
rons bieo, en tout cas, s i un peu de cet ar
gent mal acquis, va aux bureaux de bien
faisance, il ne servira, trop souvent, qu'à 
exploiter ce* chose* sacrées que sont la pri
vation et la misère ; il servira a transfor
mer des malheureux en agents électoraux ; 
il servira à contraindre de pauvres veuves 
4 confier leurs enfants à l'école sans Dieu 
qui tuera l'ame des chers petits. Aima ta 
vaut leur liberté I 

a, ett. 

On annonce la mort t 
«v» A RaVUBAIX, de M, 

décédé le » née ambre, dans sa 37* année, 
muni des sacrement» 

Le défunt était le fils de , Mme veuve 
Rouzé-Levas, cruellement éprouvée déjà, 
en ces derniers temps, par la perte de deux 
autres Ûta, enlevés, comme celui-ci, à la 
(leur de rage, et, comme lai, mndatas de 
piété filiale et de vie foncièrement chré
tienne. 

Nos lecteurs auront une charitable prière 
pour cette «aèr*, frappée coup sur coup de 
tant de deuils, et aussi pour notre excel
lent ami, M. Victor aVouxé, Avocat au bar
reau de Lille et frère du défunt, auxquels 
nous envoyons l'assurance profondément 
émue de nos chrétiennes sympathies. 

Les funérailles de M. Rousé auront lieu 
lundi, à neuf heures et demie, an féglise 
Notre-Dame, à Roubaix. 

w * A BAILLKUL, de M. Aaaêaëe Otill 
llard, ancien notaire, luge de paix du can
ton Sud-Ouest de BailleuL décédé en son 
domicile, le 15 décembre, à l'Age de as ans. 

Ses funérailles ont et lieu samedi matin. 
Les cordons du poêle étaient tenus par 

MIL Basé Beoue. notaire à Belltoul, et 
a t Biebuyck, maire do Vtaux-Berquln, 

« u Juge de paix, 
M M » l a ô 

veur de ranras^nramant at daa IJOSTMAIOSS, 
ami personnel du défunt 

Le deuil était conduit par M. Henri Guii-
ttard, Jug* u tribunal civil d'atoesix, fil* 
du défunt, s t M . Curval» Hélène, notaire A 

M. Achille 

NOMINATION E00LC8IASTIQUE 
M. l'abbé Caulier, nouveau prêtre, est 

nommé vicaire à Lille (Saint-Benoit Labre) 
LE 0HKMIN OS FER 

D HAZEBR0U0KA MlRVILLI 
Il a été procédé vendredi à la réceptioi 

définitive de la nouvelle ligne qui rell< 
Merville à Haaebrouck. 

Prahen-le-Oeand (Somme), son i 
Après ta cérémonie religieuse, qui a eu 

lieu en rêgus* SainvAmena. ta carpe a été 
transporté à la gare, pute dirigé sur Bra-
hal (Manche), pour être Inhumé dans ta 
caveau d e tamlûe. 
, v^AVALENOIENNEB, deM. AtfradDa-
vmvt, ooDatructettr au Faubourg do Farta, 
décédé A rage de 61 ans. 

A roccasfon dos étrennès, bien des per
sonnes Bout embarrassas» p a r M choix d'un 
cadeau. 

Or, il en est ua tout indiqué. 
Offres des billet* de la Loterie de rAeae-. 

LES GRÈVES 
A ROUBAIX 

Uns greva d* aacrtaOata. — Les dix ou
vrier* de chat M l.aHomanrt, serrurier 
poelier, 36, Grande-Rue, ont quitté le tra
vail hier matin, réclamant le renvoi de 
leur contremaître dont Ua disant avoir A 
se plaindra. 

A à M M 
La Chambre Syndicale a communiqué a' 

nu Journal la réponse dm grévistes du far
tage Bettremleux aux concessions faite» 
par le* patrons. 

C« document est trop l o n f pour que noua 
puissions le reproduire. En voici la aubs-
tanee : 

Las ouvrier» reconnaissent le droit pour 
las patrons de conserver tas métiers à ta 
main placés au dehors et demandent qu* 
les métiers à la main comme les métiers 
mécanique* soient servis à tour de rOit, 
que les articles démontés depuis six mois 
•oient fabriqués à nouveau, à partie égala, 
avec tas deux sortes dâ métier*. 

A r unanimité, tas ouvrier* rutuaualtsant 

Su les patron* ont ta droit d* vendre 
ors métiers mécanique*. 
Ha déclarent n'avoir Jamais eu rtnten-

tien de léitanwi ta renvoi des sept ouvriè
res qui ooiranuaat le travail 

II* rséuaanr la reprise des ouvriers par 

sept ouvrières occupée* à 

•M» A 0HERBOUBQ. de M. . _ _ 
notr-ltteeuer, de Dunkerque, enseigne de 
vaisseau, déeêdé à 86 aaa, des suites d'une 
fièvre typhoïde. 

«ai Samedi matin ont été eèlébré*s,à dix 
heures et demie, en résjttas d* B A I B M U , 
ta* fuaaraJBe» de ht. Braest Olraud, an
cien président du conseil de fabrique. 

Le deuil était conduit par M. l'abbé Gi-
raud, son fila, entoure de* membre* de la 
famille et d m fils de Mme G. Deprecq. 
dont M. Giraud était le fondé de pouvoir. 

Les cordons du poêle furent tenus par 
dm amie personnels du .défunt. 

Dans ta nombreuse aeatalanc*. on remar
quait M. l'archiprêtre Cappliez, M. ta su
périeur du collège Netre-Dam*. plusieurs 
ecclésiastiques, ainsi que des notabilités 
Industrielles et commerciales de Bslsmsa, 
Anxin st Vatancienae*. 

Après l'Evangile, M. ta Curé d* Raismes 
a fait réloge du défunt « homme de « « r 
et d* bien, toujours dévoué à la | 
gande et à l'action reugleusm ». _ _ . t M - - i - f c . 

Une maîtrise a chanté la mes** de • Re- cinMu-Sucoui 
qaiem » et, au cours " '" -*_*— 
Lerat- de Valanciena 
pre—tonnant u O vogl 
IteulnMan^^^^^^^^^^^^^^lfBsââaaâân' 

L'inhumation eut lieu au cimetière S4-
Roch, à Vatanciennea. 

Noue racommanaon* aux prières r tm* 
les défunte et offrons à leur* famille» aas 
•hrétleenee condoiénne»*. 

"%»»0'»»a •• i 

Ils acceptent l'offre faite par lee>atrons 
de délivrer ta» certtfioats nécessaires aux 
ouvriers qui ne voudraient pas attendre. 

MM. Bottremieux ont refusé de modifier 
tas proposition» qu'ils avaient faite*. 

Les grévistes ont recommencé à mani
fester contre tas 
ta préparation. 

a%tev»» 

&esétrennesdes(gzpulsés 
T*ata*lag. - M et Mme Charles Théry. H» 

francs. — fi. et Mm* Daaaonvule-Dhalluin, 20 
tr. — buta Debraux. 5-fr. — Mme» Marcel 
Heyndrtckx, 5 fr. ; Leduc-Wattel, t tr. ; Le-
long-Mptanque, t fr. ; I. V i m w k , t fr. — 
Mlle Reraaux. i fr. — Mue Lahouste, 5 fr. — 
Mm* Emue Baatea flta. M fr- — Mme Thartn-
CaBeas, 1 fr. — Mata 0atet4aalànc. & fr. — 
Anonyme, l tr. — Anonyme. 1 fr. — Messieurs 
et Mademoiselle Llagce-Varasse, m tr. — Ano-
n/ma. 10 «r. — Mm* Clmrtas Boom, i fr. — 
lameSaaterae. t fr. - Mita* Aatamaine, t tr. 
— Mme Tureq-Desuwibes. S fr. — Mme J. B-
Parent. 1 fr. — Mme Cortstory^acquert. » fr. 
— Anonyme, 1 fr. — Mita» Munies. f> fr. — 
Mats tartatory-Seatabr*, S fr — Mme Georges 
Malard. t fr. — Anonyme, I fr. — MM. Uagre-
Caretta. 8 fr. — Mme Georges Jolre. 40 fr. — 
Mme Trcntetaux • Gbeequlère. 3 fr. — Mat* 
Alexandre Jolre-ttéauilterd, » tr. — M. Jtan 

"* iœ&iîStoE^r*??i& Anonyme, i fr. — bfme 
Mlle Aimée Dupret, 2 i t ^ " ? " * - ? * . - ^ T Caraste-Dutour, 5 fr - Mlle Aimée Dup 

0 4 U , o é T é B * * B U l - f r n* — »•*** Antoine ReusseL S tr. 
es, a interprété rtm- utta. — M et Mme Péreo-Vrau. M tr. — 
omne» », de M. l'abbé Auguste Faucbill*, B) tr. — M. Alfred Ses 

*%% Samedi, à U h. 1/8, A été célébré, en 
. église du Saint-Sépulcre, à ROUBAIX, le 
mariage 4e M. Lsàto OervNte, fus de M L. 
Derville, entrepreneur et de Mme Derville-
Wibaux, avec Mil* M a e T e u l i w t a é i , fille 
de M. E. Touiemonde, fabricant et de Mme 
Toutamond* Muntat. 

L M témoin* étaient, pour ta marié t MM. 
Emile Carré, négociant et Jean Leplat, tt-
lateur à Touroolâg, ses beaux-frères ; pour 
la martes : MM. Paul e t C h a r i m Touta-

SeeJbsn. 
. de Jeunes 

__eur persévé
rance, t fr. - M. et Mme Ulrta-Dubds, ff fr. 
— Mme Lsrebvse.FeuIbe»uf, 10 fr. — Anonyme, 
a fr. — Mm* Bmauld, Se tr. — Anonyme, nvtr. 

Oreta. — M. Loridan-Ametlère. Cl fr 50. -
Le» offrandes peuvei. * être envoyées à : 

UUe. — A Mme» Huet-Wattine, 9, rue des I«r-
dins .Gustave Théry, 1?, square DutlOeul ; 

^ ^ ^ ^ ^ ^ - - t r a i ; BinauIaV 
Watrigant, 80, 

_ . uard Decoster, 
Vertey-Boltaert, 9, bou-
•" *^~iy. 17. rue 

.rue Jec-
quemam-uieiee ; S M - I — « m i n , «S. me de 
Tournai ; Ulric Dubua, 58, ru* d* Gard. 

six. - A Mme» Armand Masaon, 53. n * 
euvé : HaevWaltaert, L rue du Manège ; 

i\. Lepoutre-Prouvost. U, place Chevreul. 
Oretx. — à Mme G. ProuVost - Dahau, 68, 

Jean Bernard. T, rue d* Coaaàaa_ 
Tafin, 27, rue des Stations ; Watrigant. m, 
quai de la Basse DetOe ; Edouard Decoster, 
rue de ta Louvière 
levard de ta Liber») 
de Cantetau ; EugJ 
queraars-Glelée 

TissshsSkLi^ja 1&&xaBiJszx\ M. ta channin* Debaeker, cura d* la pa-
rolsee. a reçu ta cottaentement matrimonial 
et célébré la messe-

Pendant ta cérémonie, M. Bacquari. pro-
ieeseur de violoncelle, a Joué le « Timbre 
d'argent », de SainUSaéne; le * Mage » de 
visabenet et l'And an te de Davidoff. — M. 
leau Wlbaux, professeur de chant a Tour
coing, a interprète 1' •> Ave Maria » de Gou-
' lod, l u O Salutarts » de Samuel Rousseau 
et ainte-Marle de Mtasa, cas deux dernier» 
iiorceaux avec accompagnement de vio-
uncelle. — M. Henri Vaulani, qui tenait 

Ch 

aaaal 
— A Mme Cétastin Cordonnier. 

wnmrwm. — A Mme* Clarisse-Verlev bt 
Jeanson-Dehtu, Uiéteau a? i'e-ench<-> 

lu — à Mme Degrotte, 41, me du 
Rivage ; A Mlle Blesual. 

Baeaaraa». — A Mme Carlos Bernard, 14. rae 
du Sud. 

Val—lemif». — A Mme Paul Delcourt. 1, rue 
leban-de-Llège. 

Oemaval. — à Mme» Alphonse Duverger. bou
levard d» la Liberté, et 27. place aux Bois | 
Maurice, château d'Amenés. 

B W - * * « S O - - » * » M 

FEUILLETON 

LBPJTAGE DE CU1M 
par IfCkvl- FÈ*0Mt£T 

Vers l s soir, comme ils étalant tous trois 
autour du Ut d'Alex, celui-ci réunit dans 
•es mains celles de Claire et de Bruno et taa 
garda ainsi un moment. La Jeune homme 
se penchu tendrement vers sa pupille et lui 
dit tendrement ; 

— Voulez-vous ratifier ce geste qui nous 
unit ; voulez-vous, boue les auspices de ce 
petit ange, promettre que voue sérac A mol 
un Jour t 

Elle lava sur lui sas grands yeux clairs, 
St, sans rougir, s«ns se troubler, répon
dit avec confiance \ 

— Je vous le promets 1 
Et tous deux sentirent une douceur d'as

socier le souvenir d'Alex A leur première 
Jota d'amour. 

Un glas funèbre tinte à Saint-Sauveur, la 
grands volfc des cloches de la vieille mé
tropole se tait douce et triste pour accueil
lir sous res nefs sombres un des entants de 
ta maîtrise, le plus petit et ta mieux aimé. 

Alexandre de Ltaol est mort, son timbre 
d*or ne résonnera plus jamais sous les voû
tes de la basilique : il a vécu ses derniers 
Jours avec ta sérénité d'un ange. 

bruis c'est fini... In messairère céleste l'a 
pris de* bras de sa mère, elle Ta touché du 
bout de son aile et l'a couché dans son cer
cueil, plu» beau, plus r»«ft»>«» «»«•««» mm 

durant sa courte vie. Toute la vuta dAi^ 
s'est associée A ce deuil, chacun A pleuré le 
petit chanteur dont lm pur» accents trans
portaient d'admiration ceux qui l'enten
daient. La semaine religieuse » salué au 
passage ce cortège funèbre, et ta main dé
licate d'un de» prêtres de ta paroisse- ( t 
tracé cm ligne» touchantes sur la tombe 
entrouverte : 

Ne pleurez plus, famille aimante. 
U est toujours enfant de chœur. 
Hier, il chantait A Saint-Sauveur.. 
Aujourd'hui, c'est su ciel qu'U chante...(1) 

Et, la mère qui pleure u sans vouloir être 
consolée u, Claire et Bruno, qui ont re
cueillie avec elle le dernier regard et le 
dernier soupir d'Alex, ont déjà un avant-
goût d* la résurrection glorieuse, en écou
tant ces promesses de vie. 

XIII 

Il faut croire que Mademoiselle Del
phine possédait une merveilleuse élasticité 
d'esprit car, après les émotions pénibles 

i qui l'avaient si rudement ébranlée, elle re-
I couvre très vite sa superbe confiance en 

elle-même et sa sévérité pour les autres. 
Peut-être, sentant Ludovic à l'abri du dan-

?er, en route pour \itm région lointaine, 
prouvait-elle un soulagement inconscient 

d'être débarrassée, au moine pour un 
temps, de ses pressant» appels financiers. 

Quoi qu'il en soit, après avoir paru un 
moment, comme le commun dse martyrs, 
accessible aux inquiétudes du vulgaire.elle 
reprit cette assurance dédaigneuse et mè-

(1) M. l'nbbé Mille. 

usa cet extérieur hautain que Clair* appe
lait, en riant, son grand air Selvaire. 

Cependant, elle semblait avoir conservé 
quelque gratitude à sa Jeune parente, et 
laissait subsister un peu d'aménité dana 
tas relations Journalières ; elle lui avait 
même épargné ses observations et aea sar
casmes, *n la voyant si complètement ab
sorbée par Madame de Ltaol et par son 
fila. 

Quant à la Jeune fille, elle éprouvait 
maintenant la réaction qui euit les crises. 
Après s'être consacrée sans réserve à ses 
traita, durant les derniers Jours d'Alex, 
<»lle sentait, députa qu'il n'était plus, que sa 
mère perdue dans sa douleur avait moins 
be»oin d'elle. Bruno réparait ses fréquente» 
absences en travsilant double à Marseille, 
et Caire , livré* à elle-même, trouvait sa 
solitude plus pesante, après l'intimité cons
tante qui l'avait précédée. 

Pourtant, isa mélancolie n'était plus sans 
remède comme jadis ; l'avenir, tout bru
meux qu'il fût encore, renfermait un germe 
d'espoir. C'était si doux de penser de nou
veau que quelqu'un avait besoin d'eHe, enie 
de sa présence dépendait le bonheur d un 
autre. . . , . 

Le temps s'était adouci, les jours étaient 
plus longs, et le soleil avait à certaines 
heures de chauds rayons, même dan» le 
petit jardin encaissé confinant à l'hôtel de 
Ralvaire. Claire s'y trouvait un matin, se 
livrant à ta recherche de quelques timides 
violettes nui commençaient A se montrer, à 
travers l'herbe sèche. Elle devait accompa
gner dans l'après-midi au cimetière Ma
dame de Lisol, et tentait de rassembler un 
bouoiiet pour la tombe d'Alex. 

Mademoiselle Delphine vint à passer, af
fairée comme touioura. 

— A quoi perdez-vous votre temps, pe
tite t Venez plutôt Avec mol ; je veux met
tre en ordre ta chambra du marquis : Je 
puis avoir besoin da voua 

Claire ne s* fit pas répéter rinvitation : 
sa cousine aiiait-elta enfin s'exécuter et lui 
remettre ta netit secrétaire de bol* rose t 
JjUles arrivèrent ensemble à la porte de la 
/este pièce, et Mademoiselle de Selvaire y 
pénétra la première. Bien que son agence
ment n* laissât pas que de marquer une 
sorte de ralliement au régne de 1' « usurpa
teur •>, puisque tous les meubles étaient de 
pur style empire, elle n'en était pas moin» 
Aère des consoles d'acajou raidee et guin
dées, du guéridon à galerie de cuivre re
couvert d un marbre précieux, du Ht aux 
dées, du guéridon à galerie de cuivre re
couvert d un marbre précieux, 
formes grêles, abrité de courtines de su 
perbe damas, de la haute garniture dorée 
qui ornait la cheminée. Tout ce luxe flat
tait la vanité de nouvelle propriétaire, en 
même temps que son vif attachement aux 
biens de ce monde. 

Cependant, sa satisfaction n'était point 
snn« mélange, ce jour-là ; elle avait résolu 
de livrer à sa Jeune cousine l'héritage de 
son parrain, et bien que ce meuble ne lui 
appartint plu*, U lui était toujours désa-
gruble d'avoir à abandoner quelque chose. 

— Vou» savez, sans doute, que mon cou
sin Jérôme a bien voulu se souvenir d* 
vous dit-elle d'un air ambigu ; ce sera 
certainement un sacrifice pour noua. Sel-
valre de voir sortir de la famuilta un objet 
précieux, cependant... 

j e crois savoir qne mon parrain ne 
I m'a légué que ce qui lui venait de sa mère, 

répondit Claire ingénuement. 
Mademoiselle Delphine toussa pour dissi

muler son embarras. 
— On 1* dit. c'est possible, murmura-t-

eut d'assez mauvaise humeur ; en tous cas, 
U est facile de s'en assurer. Voici la clé, 
nous allons procéder ensemble à l'inven
taire du contenu de ce meuble. 

C'était priver Claire de tout eon plaisir : 
elle s'était promis une Jota d'enfant à ces 
découvertes, joie mêlée d'une tendra re
connaissance pour ta don affectueux du 
vieux marquis. C'eût été doux et mélanco
lique à la fois d'ouvrir chaque tiroir, d'ex
plorer chaque recoin, d'être seule à respi
rer, en remuant toutes ces reliques du 
passé, le parfum A detni-envolé des choses 
précieuses d'autrefois. 

Cependant, il fallait se soumettre. 
Délibérément, comme elle faisait toutes 

choses. Mademoiselle de Salvaire aval' 
avancé dteux chaises devant le secrétaire et 
tourné la jolie petite clé dans la serrure 

La porte de marqueterie céda et lais* 
voir ea se rabattant, l'intérieur curieux, 
mais vidé en apparence, du petit meuble 
U était bizarrement ouvragé ; sans doute, 
un ouvrier ingénieur en avait voulu fairr 
uu chef-d'œuvre d'ébénisierie et U y avait 
mis tout son art-

l a fond ds ta cavité était tapissé de gla 
ces. Ces glaces reflétaient à l'infini une gn-
lerie regant su milieu. De ce perron en m) 
filature, partaient deux petites rampes d*es-
c tlier, ornées d'une balustrade ajourée. S1 
original que fût cet agencement, Claire ne 
put réprimer tin mouvement de déception, 
car ta secrétaire paraissait vide. Mademoi
selle Delphine souriait malignement. Ce
pendant en y regardant de très pr+3. ls 
teune fille ne tarda pas à s'apercevoir que 
les trois pans counês du fond pouvaient 
s'ouvrir, et "ne chemie marche du p*tlt e«-
r-alier formait un tiroir, car toutes étaient 
munie» d'un hnot/m. 

La glace du fond céda sans difficulté. 
C'était bien, ea effet, une cachette de pe
tites dimensions, elle contenait quelques 
écrlns, celle de gauche renfermait plusieurs 
enveloppe* de soie ancienne*, remplies de 
précieuses dentelles ; cafta de droite enfin... 
Mata à la vue de ce que recelait ce retrait 
mystérieux. Mademoiselle de Salvaire se 
leva tout d'une pièce, Claire elle-même res
sentit une choc violent... 

Ce n'était rien moins que trois liasse* de 
billets de banque, neufs et satinés, atta
chés soigneusement par des rubans. 

Lee deux femmes demeurèrent un mo
ment muette de surprise. 

— Voilà qui est au moins surprenant I 
s'écria Delphine avec un accent de colère 
impossible à rendre ; il ne faut pas s'éton
ner que ce vieux fou n'ait laissé a nous, ses 
prêches, qu'un héritage dérisoire, puisqu'il 
-éservait à une Inconnue, presqu'une étran
gère, la totalité de sa fortune 1... 

La pauvre Claire interdite et prête à pleu
rer, courber la tête sou» cette véhémente 
iinlignation. 

— Vous m'en voyez aussi étonnée que 
voua, ma cousine, mais Je ne puis croira 
-ne ce legs soit définitif • mon parrain a 
>">ulii sans doute me donner la Jota de f f > s 
des heureux. Cherchons encore, nous dé-
f-ouvrirons peut-être quelques dispositions 
auxquelles je dois me conformer. 

(A suivra). 

CHnnniiT ir ircnpRHii 
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